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            COMMENT UTILISER CE GUIDE ? 
          


          
             
          


          
            Il est, certes, possible de lire ce livre chapitre après chapitre, pour découvrir un panorama de la société hispano-américaine ; mais il est aussi conçu pour que le lecteur puisse y trouver rapidement (et en extraire) des informations précises sur un sujet qui l’intéresse. Il est donc conseillé :
          


          
            – de se reporter au sommaire : chaque chapitre est divisé en rubriques (avec des renvois internes) qui permettent de lire, dans un domaine choisi, une notice générale. En outre, les autres rubriques du chapitre complètent l’information.
          


          
            Au début de chaque chapitre, une introduction situe le sujet dans une perspective différente, illustrant l’évolution de la société et des mentalités hispano-américaines ;
          


          
            – d’utiliser l’index à partir duquel, sur une notion générale, un terme technique, voire un personnage, il est possible de réunir, à travers l’ensemble du livre, plusieurs données complémentaires.
          


          
            Une bibliographie choisie permet, dans un premier temps, de se reporter à des ouvrages récemment parus pour y commencer une recherche. Tous offrent, sur le sujet qu’ils traitent, une bibliographie plus ou moins riche.
          


          
            Enfin, les tableaux de synthèse, les cartes et graphiques pourront aider à visualiser et mieux retenir les informations désirées.  (Cf. table des cartes, plans et tableaux en fin de sommaire.)
          

        

      

    


    
      
        
           
        


        
          Églises baroques couvertes d’or et d’argent abritant des statues de saints étranges. Missions comme tirées au cordeau présentes aussi bien dans le sud du Paraguay qu’en Californie. Haciendas, petites villes autarciques que l’on ne peut parcourir qu’à cheval. Tout voyageur en Amérique peut constater qu’une série d’empreintes se retrouvent du nord au sud du continent, des rivages de la Californie à la Terre de feu. Deux langues communes, l’espagnol et le portugais, y côtoient de multiples langues indiennes. Enfin, de somptueux palais et d’austères couvents dont les cloches réveillent chaque matin ce monde américain de villes aux odeurs d’encens et de chocolat.
        


        
          Autant des traits d’une Amérique ibérique, fruit de l’expansion européenne du début des temps modernes. La civilisation à laquelle elle donna naissance est l’objet de ce livre. Naturellement il ne s’agit pas d’un monde homogène. Ses différentes formes, temps et rythmes découlent de la situation des différents peuples autochtones, de la complexité d’une nouvelle société pluriethnique, tout aussi bien que de l’évolution de la Péninsule ibérique. Avant la conquête (1519-1540), les zones correspondant approximativement au Mexique et au Pérou actuels sont les principaux centres indigènes. Ce n’est pas un hasard s’ils sont appelés à devenir les noyaux de la présence espagnole. Ils reçoivent l’empreinte la plus puissante de l’immigration européenne et se caractérisent par les plus hautes réalisations culturelles. Dès 1535 et 1543, ils deviennent les deux vice-royautés américaines, pôles du rayonnement d’une vigoureuse activité économique à l’échelle planétaire. Dans les vastes territoires alentour, la présence européenne se trouve également façonnée par la diversité des peuples autochtones, qu’il s’agisse de petites communautés organisées pour la plupart autour des villages, ainsi sur les îles comme sur le continent, ou bien des populations nomades de chasseurs collecteurs.
        


        
          Mais si les peuples autochtones jouent un rôle fondamental pour expliquer la palette de l’Amérique espagnole, l’unité de celle-ci résulte d’un ensemble de structures gouvernementales et judiciaires communes dont la continuité fut assurée par la Couronne d’Espagne. Comment des territoires aussi immenses et lointains ont-ils pu demeurer si longtemps au sein d’une même monarchie ? La christianisation des Indiens implique-t-elle un sens profond de loyauté au roi, comme l’avancent certains historiens ? Il ne faudrait pas ignorer le système complexe et efficace d’administration qui relie les différents territoires et dont le cœur est à Madrid. Nous avons affaire à un empire, donc gouverné par l’écrit et à très longue distance, ce qui permet d’ailleurs à chaque royaume des « Indes » de bénéficier d’un degré considérable d’autonomie.
        


        
          Sur les côtes du Brésil, découvertes depuis 1500, le peuplement portugais intensif a lieu plus tardivement que celui des vice-royautés de Mexico et du Pérou. La consolidation d’un troisième noyau ibérique au nord-est brésilien aux alentours de 1580 coïncide avec l’union du Portugal et de ses possessions à la Couronne d’Espagne jusqu’en 1640. Sous l’appellation « Amérique espagnole » ou même « Amérique ibérique », nous comprenons ici une seule civilisation « hispanique » au sens large, qui inclut aussi bien les possessions du roi d’Espagne que celles du roi du Portugal.
        


        
          Les expressions « Amérique espagnole » et « Amérique ibérique » sont d’ailleurs relativement récentes. Aux XVIe et XVIIe siècles, ses habitants désignaient cette région sous l’expression des « Indes occidentales » ou des « Indes » tout court. Soulignons qu’elles ne constituent pas à l’origine une colonie de l’Espagne, mais un ensemble de « nouveaux royaumes », égaux en principe aux royaumes péninsulaires. Le souverain est roi des Indes comme il est roi des Espagnes (rex Hispaniarum, rex Indiarum). Il faut souligner combien l’implantation espagnole a pour trait spécifique l’établissement à long terme par le biais du peuplement et de la création d’un réseau de villes. L’utilisation des termes « Amérique » et « américain », plus fréquente à partir du milieu du XVIIIe siècle, coïncide avec un changement de perspective. À l’inverse de l’empire pluraliste des Habsbourg, sous l’administration centraliste des Bourbons d’Espagne et des Bragance de Portugal, les Indes deviennent alors avant tout des colonies dont les intérêts se trouvent subordonnés à ceux de la métropole. Les termes « colonisation » et « colonie », consacrés par l’usage, seront ici employés surtout pour la seconde moitié du XVIIIe siècle.
        


        
          Marquée par sa durée et son action en profondeur, l’Amérique ibérique est sans doute l’entreprise la plus colossale et la plus originale qu’un peuple d’Occident ait jamais menée outre-mer. Elle est également caractérisée par un héritage durable que l’indépendance n’a pas effacé. Aujourd’hui, la vingtaine de nations issues du démembrement politique des « Indes occidentales » doivent pour l’essentiel à la Péninsule ibérique leur langue, leur foi catholique, leurs traditions juridiques et leurs attitudes devant la vie et devant la mort.
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        L’HISTOIRE


        
          Après une conquête plutôt rapide de l’Amérique, la Couronne d’Espagne, mue par l’élan de la christianisation, conçoit ses royaumes des Indes comme une juxtaposition des populations indigènes et espagnoles. Pendant un premier siècle (1540-1640) pourtant, le déclin démographique des Indiens – dû pour la plupart aux épidémies –, les courants migratoires africains et ibériques, ainsi qu’une tradition urbaine millénaire des Ibériques, entre autres, vouent cette juxtaposition à l’échec. Caractérisés par la cohabitation et le mélange de nombreux groupes ethniques, la Nouvelle-Espagne, le Pérou et le Brésil (jusqu’en 1640) évoluent comme des royaumes autarciques de la monarchie catholique. À partir des années 1750, les Bourbons, en possession du trône d’Espagne depuis le début du siècle, entreprennent une série de réformes visant à centraliser et par conséquent à transformer la relation des Indes avec la métropole. L’indépendance politique qui en résulte (1808-1821), et qui donne lieu à l’apparition d’une vingtaine de nouvelles nations, n’entrave pourtant pas l’évolution d’une civilisation originale. Les grandes périodes de l’histoire tracent cette évolution.
        


        
          Ce chapitre offre un condensé rapide de l’histoire de l’Amérique ibérique, suivi d’une chronologie essentielle qui couvre les trois siècles que dura celle-ci. Les notices biographiques des principaux personnages historiques sont placées en fin de volume.
        


        LA CONQUÊTE (1492-1540)
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            La conquête des Antilles
          

        


        
          Une première phase est celle de la conquête des îles des Antilles à la suite des voyages de Christophe Colomb. Elle s’étend au moins jusqu’au débarquement d’Hernán Cortés sur les plages du golfe du Mexique en 1519. Les principales formes de vie urbaine, de gouvernement, de travail et de mise en valeur des ressources naturelles sont d’abord implantées sur les îles entre 1492 et 1518. 
        


        
          Les Européens entament l’exploration de toutes les possibilités locales visant à établir des entreprises commerciales : forêts tropicales, épices, traite d’esclaves et or. Toutefois les traditions des Ibériques vont plutôt favoriser le peuplement et le contrôle complet des régions densément peuplées qu’ils viennent de trouver.
        


        
          Pendant quelques années, les Européens se concentrent presque entièrement sur Hispaniola (les actuels Haïti et République dominicaine), qui apparemment est la plus peuplée des îles. La ville de Saint-Domingue, fondée entre 1496 et 1502, située sur la côte sud-est, joue longtemps le rôle de capitale et de principal centre du pouvoir. Les Arawaks, habitants autochtones, ne présentent pas une résistance importante autre que la rébellion sporadique. En revanche, la conquête militaire et puis l’esclavage sont déployés avec force sur les îles contre les Caraïbes, connus par leur nomadisme et leur cannibalisme.
        


        
          Fidèles à une ancienne tradition juridique inspirée du droit romain et qui fait du souverain le principal responsable de la foi de son peuple, les Rois Catholiques entreprennent un processus de légitimation (cf. Le droit, chap. III). Cherchant à éviter toute réclamation de la part du Portugal, entre 1493 et 1508 ils obtiennent une série de bulles octroyées par le pape Alexandre VI. Dérivant du pouvoir temporel du souverain pontife, elles accordent aux monarques pleine souveraineté sur les nouveaux territoires. En se fondant sur l’une de ces bulles, la Couronne négocie également le traité de Tordesillas (1494) par lequel le Portugal et la Castille se répartissent respectivement l’Afrique et l’Asie, ainsi que le Nouveau-Monde. 
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            Ferdinand le Catholique et la conquête des Antilles
          

        


        
          L’accès aux mines et le déclin démographique s’avèrent fondamentaux sur les îles. L’exploitation des premiers gisements d’or finance une première phase d’implantation ibérique. Cependant ils s’épuisent déjà aux alentours de 1515. Au moyen de l’encomienda, une institution qui attribue des groupes d’Indiens à des conquistadors en échange de leur protection et de leur instruction religieuse, les Espagnols disposent de la main-d’œuvre leur permettant l’exploitation des mines d’or. Toutefois un abrupt déclin de la population autochtone, dû aux travaux forcés mais surtout aux maladies transmises par les Européens, mène rapidement à l’épuisement démographique (cf. Crise démographique, chap. III). Après quelques expéditions sur les îles voisines, en quête d’esclaves, la poursuite de l’exploration à grande échelle est entreprise entre 1508 et 1511, avec la conquête de Puerto Rico (par Ponce de León), et celle de la Jamaïque et de Cuba (par Diego Velázquez). Parallèlement ont lieu les premières incursions sur la Terre ferme (Tierra Firme, le littoral nord-est de l’Amérique du Sud) menées par Diego de Nicuesa et Alonso de Ojeda entre 1509 et 1513.
        


        
          Dès l’année 1511, l’exploitation des Indiens est dénoncée, notamment de la part des religieux. Il s’ensuit une longue controverse des deux côtés de l’Atlantique, dont le célèbre fray Bartolomé de Las Casas est la figure de proue (cf. Quelques auteurs majeurs). La conquête est-elle légitime ? De quel droit la Couronne de Castille exerce-t-elle son pouvoir au Nouveau-Monde ? Quelles sont en conséquence les limites et finalités de celui-ci ? Pendant plus d’un demi-siècle le débat alimente l’élaboration d’un droit spécifique des Indes. En outre, la conquête impose une circulation intense des hommes et des idées. Elle donne lieu au foisonnement de toutes sortes de relations et chroniques écrites par les explorateurs, soldats, missionnaires et fonctionnaires. En un siècle caractérisé par la circulation intense de manuscrits et par l’essor de l’imprimerie, ce corpus de récits fait l’objet, pour ses pièces maîtresses, de transcriptions ainsi que d’éditions rapides, voire des traductions en plusieurs langues (cf. Chroniques et histoires, chap. VII).
        


        
          Dès son origine, l’implantation ibérique est menée par étapes, chaque nouvel emplacement étant la base de l’emprise suivante. De cette façon Puerto Rico et Cuba sont devenus autonomes de Saint-Domingue, puis Mexico le devint de Cuba et ainsi de suite jusqu’aux confins des Indes. Le passage des Ibériques sur le continent prend deux directions à partir d’Hispaniola : l’une sur Panama et plus tard sur le Pérou, l’autre touche Cuba et ensuite les côtes du golfe du Mexique. Parfois l’une précède l’autre. La région de l’isthme panaméen est explorée d’abord, mais les explorations en provenance de Cuba sont les premières à atteindre l’une des grandes civilisations indigènes : la conquête des Aztèques en 1521 précède ainsi celle des Incas d’une dizaine d’années.
        


        
          La question a souvent été posée : comment quelques poignées d’hommes ont-elles pu soumettre des multitudes d’Indiens et briser en quelques mois des empires ? Leur supériorité militaire et technique contribue sans aucun doute au succès des Ibériques. L’appui qu’ils reçoivent de la part des groupes autochtones opposés aux empires joue aussi un rôle déterminant. Les conquérants tirent également profit, sans toujours s’en rendre compte, des prophéties indigènes qui annoncent le retour de héros mythiques comme Quetzalcóatl ou Viracocha, ce qui permet à Hernán Cortés et à Francisco Pizarro de pénétrer plus aisément jusqu’au cœur même des empires autochtones. Sur le plan légal, le conquérant use en outre d’une stratégie qui consiste à fonder des « villes » (bien modestes dans les faits) dont les municipalités servent à légitimer les entreprises conquérantes auprès du monarque. Ainsi Veracruz, établie en 1519, constitue l’acte fondateur d’un royaume que Cortés, dans une lettre à Charles Quint, appelle « Nouvelle-Espagne » (cf. La Nouvelle-Espagne, chap. II)
        


        
          La chute de Mexico-Tenochtitlan, précédée d’une résistance acharnée, puis de Cuzco, capitales indigènes, sont des épisodes spectaculaires. Ils ne doivent pas faire oublier que la conquête touche des centaines d’entités extrêmement variées sur tout le territoire en cours d’exploration. Tout un système d’alliances diverses est mis en place par les conquistadors, avec pour conséquence, dans nombreux cas, le maintien des unités politiques autochtones et de leurs structures de gouvernement. Les conquistadors conçoivent ces nouveaux royaumes comme les successeurs directs des empires indigènes antérieurs : ils en sont les nouveaux maîtres et bénéficient à ce titre des tributs jadis versés par des centaines de « principautés » à leurs dominateurs (cf. Le gouvernement des Indiens, chap. III).
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          Les Indes : limites des Couronnes, villes et vice-royautés
        


        
          Des facteurs géographiques en particulier rendent la conquête de la future Nouvelle-Espagne plus rapide que celle de la zone des Andes, qui avait été le berceau d’un empire indigène plus étendu et plus dispersé. Vers 1540 toutefois, les populations sédentaires du continent, en Nouvelle-Espagne comme au Pérou, étaient déjà incorporées à la Couronne de Castille. Mexico et Lima deviennent des bases d’expéditions plus larges et mieux équipées, par exemple celle que Pedro de Alvarado mène vers le Guatemala après la chute de Mexico, ou les trois expéditions dirigées respectivement par Gonzalo Jiménez de Quesada, Sebastián de Benalcázar et Nicolás Federman qui se rejoignent à Santa Fe de Bogota en 1537. On évoquera aussi la célèbre incursion en Amazonie de Lope de Aguirre en 1560 à la recherche de El Dorado [l’homme doré]. Restent les Indiens nomades et irréductibles des confins des Indes : l’état de guerre contre eux est permanent, que se soit dans le nord de l’actuel Mexique – la colonisation de la Californie devra attendre encore plus d’un siècle – ou dans le sud du Chili. L’étendue des territoires conquis est sans commune mesure avec les échelles européennes : en un laps de temps de six décennies, les conquistadors ont exploré une immense région qui va du 37e degré de latitude nord (la région de Monterrey, en Californie), au 55e degré de latitude sud (la Terre de feu). 
        


        LES VICE-ROYAUTÉS (1540-1640)


        
          La Conquête provoque la disparition des superstructures politiques et religieuses – les « empereurs » aztèque et inca, et le clergé – tandis que les sociétés conservent leur cohésion interne sous l’autorité de leurs gouvernants locaux. L’installation à Mexico en 1527 d’un tribunal royal appelé Audiencia (Audience) et la nomination d’un vice-roi (1535) signent l’implantation du système administratif en Nouvelle-Espagne (cf. Le roi et ses institutions, chap. III). Au Pérou, les choses sont plus difficiles : l’arrivée d’un premier vice-roi et de l’audience (1542-43) coïncide avec la rébellion de Gonzalo Pizarro contre l’application de la réforme des encomiendas (issue de Leyes Nuevas de 1542-1543) censée entraver l’esclavage et les abus en matière d’exploitation des Indiens. Le vice-roi périt aux mains des rebelles (1546), deux ans de guerre sont nécessaires pour restaurer l’autorité royale. Alentour se dessinent déjà de nouveaux royaumes comme celui de Grenade (l’actuelle Colombie) en 1539 ; un premier peuplement portugais depuis 1531, ayant pour chef Martín Alonso de Souza, donne lieu à la fondation de la ville de São Paulo en 1557. Les Antilles, qui relèvent administrativement de la vice-royauté de Mexico, assurent la défense de l’empire à travers un système de forteresses. L’implantation européenne se consolide également aux îles Philippines, qui portent le nom du roi d’Espagne. À l’avènement de Philippe II (1556), l’âge héroïque des grandes conquêtes est à peu près définitivement clos. Les traits des nouvelles sociétés, caractérisées par la cohabitation des diverses langues, cultures et religions, commencent à se dessiner.
        


        
          La main-d’œuvre indigène est utilisée pour l’exploitation minière. L’extraction d’or domine jusque vers 1540. Les premières mines d’argent de Nouvelle-Espagne sont découvertes en 1530-1531 ; en 1545 commence l’exploitation du fabuleux gisement argentifère du Potosí dans le haut Pérou. L’afflux des métaux précieux d’Amérique modifie l’équilibre économique et politique de l’ancien monde (cf. Les mines, chap. IV). Les territoires contrôlés par les Espagnols ne cessent de se dilater à partir des principaux foyers de colonisation. Mais, à la quête d’empires fabuleux qui avait caractérisé la phase de conquête, succède désormais la progression des frontières agricoles et minières.
        


        
          Une politique de pacification et de peuplement (población) fait suite à la phase conquérante. La bureaucratie, les « colons » (pobladores) et les Indiens en voie d’hispanisation supplantent progressivement les conquistadors dans le gouvernement des Indes. Entre 1565 et 1580 s’élabore un cadre très précis qui définit le fonctionnement de vice-royautés. Il engage l’avenir pour plus d’un siècle en matière de politique indigène, d’évangélisation, de politique économique et de fiscalité.
        


        
          La christianisation des nouveaux sujets du roi exige la connaissance des anciennes civilisations indigènes, ce qui donne lieu à un grand foisonnement culturel. Un intérêt accru pour les langues autochtones se concrétise par l’élaboration des outils indispensables à la traduction. Dans une première phase, le nahuatl, le maya, le quechua et l’aymara jouent longtemps un rôle aussi important que l’espagnol. Les missionnaires s’efforcent d’apprendre et d’enseigner ces langues pour favoriser les échanges avec les masses indiennes (cf. Les langues, chap. VII).
        


        
          Une juxtaposition est envisagée. D’une part une république des Indiens dont la christianisation ferait une sorte de chrétienté des nouveaux temps. D’autre part, une république des Espagnols en continuité avec les réalités castillanes. Cependant cette dualité trouve bientôt ses limites, surtout dans les régions de plus forte présence espagnole. Les maladies transmises par les Européens, et pour lesquelles les Indiens sont dépourvus de défenses immunitaires, déclenchent, comme dans les îles, une grave crise démographique. D’autre part, dès la fin du XVIe siècle une politique de congrégation des populations autochtones achève de les subordonner à la société et à l’économie des Espagnols. À l’habitat dispersé et parfois au nomadisme des temps préhispaniques succède un regroupement en gros pueblos permanents, inséparables dans l’esprit des Espagnols de toute vie urbaine.
        


        
          Vers 1575, le Conseil des Indes à Madrid lance une entreprise d’inventaire et de reconnaissance de ses domaines. L’immigration croissante d’Espagnols (environ 100 000 au total vers la fin du XVIe siècle) donne lieu à la fondation de plus d’un demi-millier de villes pour l’ensemble des Indes (cf. Les capitales, chap. II). Une trentaine d’agglomérations deviennent les sièges de diocèse, l’imprimerie est introduite (Mexico, 1536), tandis que des universités ouvrent leurs portes à Mexico et à Lima en 1551, et que les jésuites dispensent l’éducation aux élites espagnoles et indigènes dès les années 1570. L’introduction de l’agriculture intensive et de l’élevage, ainsi que l’exploitation de riches gisements d’argent, sont alors fondamentaux pour les échanges à l’intérieur des régions ainsi que dans la formation d’un marché transatlantique sous le monopole de la Couronne. La Nouvelle-Espagne assure en outre toutes sortes d’échanges avec l’Extrême-Orient grâce au « galion de Manille » qui traverse l’océan Pacifique une fois par an et relie Acapulco aux Philippines (cf. Le commerce, chap. IV). En 1581, enfin, l’union du Portugal à la Couronne d’Espagne incorpore à celle-ci non seulement le Brésil mais toutes les possessions portugaises de l’Afrique et de l’Asie. Le soleil ne se couche jamais sur les domaines du roi catholique.
        


        PAX HISPANICA (1640-1760)


        
          Mais la grandeur de la monarchie espagnole est proportionnelle à sa principale faiblesse, son étendue, à une époque de guerre permanente et de déficits budgétaires accrus (cf. La monarchie espagnole, chap. II). La décennie de 1640 voit se succéder une série de soulèvements dans les possessions de la Couronne, qui aboutit à la révolte des Catalans et des Napolitains, ainsi qu’à la sécession du Portugal et de ses domaines d’outre-mer. La crise ne touche pas les Indes avec la même rigueur. Sur la longue durée, une phase de stagnation, entre 1620 et 1640, est suivie par un siècle marqué par une certaine autonomie dans l’évolution politique des vice-royautés. Les aspirations des Espagnols nés aux Indes (appelés créoles, criollos) qui veulent jouer un rôle plus conséquent dans le gouvernement se voient limitées dans un premier temps. Ils expriment leur mécontentement à l’égard d’une forte fiscalité par l’intermédiaire des réclamations de la part des municipalités et des tribunaux. En cela ils agissent en accord avec des lois des Indes qui prévoient, comme en Castille, des formes consensuelles du pouvoir héritées du Moyen Âge ibérique. L’application de celles-ci, visant à augmenter leurs marges de manœuvre, dut être reportée à la seconde moitié du siècle. Les urgences financières de la Couronne laissent en effet peu de place à la réforme.
        


        
          De nouvelles réalités font évoluer cette situation. D’abord l’évolution démographique des Indiens, dont la population montre des premiers signes de récupération, en Nouvelle-Espagne aux alentours de 1650, et au Pérou vers les années 1710. Ensuite les premiers signes de reprise de la production minière dans la décennie de 1680, après une crise d’un demi-siècle, et l’instabilité du système des flottes sur l’Atlantique découlant de l’état de guerre. Enfin il faut tenir compte également de l’expansion démographique des blancs, noirs et sang-mêlé (métis, mulâtres, castas diverses) qui habitent dans des villes et travaillent dans les ateliers ou ailleurs, dans les grands domaines appelés haciendas.
        


        
          Ces réalités finissent par transformer les structures socio-économiques des populations autochtones. Les grands propriétaires créoles espèrent attirer les Indiens en leur faisant quitter leurs villages dépeuplés pour les employer comme journaliers ou leur céder des parcelles en métayage. Les ordres religieux voient l’administration spirituelle des autochtones de plus en plus convoitée par le clergé séculier, et sont en outre obligés de verser aux évêques la dîme sur leurs nombreuses haciendas.
        


        
          La Nouvelle-Espagne et le Pérou évoluent finalement vers une sorte d’autarcie où les groupes politiques locaux finissent par jouer un rôle plus décisif. Il s’agit des corps tels que les tribunaux, les municipalités, les chapitres cathédraux, les consulats de commerçants, les officiers des finances ainsi que les oligarchies des régions les plus urbanisées. Au fur et à mesure qu’augmente l’incertitude touchant à la succession de Charles II en Europe, un monarque sans héritier, les vice-rois sont obligés d’agir avec prudence. L’avancement de leurs carrières se heurte à des affiliations politiques essentiellement mouvantes. Dénuée de neutralité, leur manière d’agir n’a pu que bénéficier aux prélats dont la présence sur la scène politique semble accrue. Les sièges épiscopaux exercent une influence importante dans l’ensemble des rapports sociaux, à travers le culte, les œuvres de bienfaisance publique, les centres d’enseignement et le prêt d’argent.
        


        
          La population autochtone en voie d’hispanisation reste largement majoritaire surtout lors de sa récupération démographique. Quelques récits de l’époque témoignent de la volonté de reconstitution de nombreux villages. Ils portent sur leurs origines mythiques et historiques ainsi que sur la succession nobiliaire de leurs gouverneurs.
        


        
          Ces tendances autarciques coïncident avec une période de déclin de la cour en Espagne. Après 1650, les progrès des autres puissances européennes apportent des changements à la carte des possessions espagnoles : la piraterie et les attaques des Hollandais, des Français et des Anglais donnent lieu à l’occupation des côtes brésiliennes par les premiers en 1624 ; à l’annexion de la Martinique et de la Guadeloupe en 1635 par les Français ; à l’appropriation de Belize (Ca. 1635) et de la Jamaïque (1655) par les Anglais, sans parler de la Louisiane, explorée en 1543 par Hernando de Soto, et progressivement colonisée par les Français à partir de 1699.
        


        DES RÉFORMES COLONIALES

        À L’INDÉPENDANCE (1760-1821)


        
          Le XVIIIe siècle connaît en Amérique ibérique une période de transformations qui contraste avec le climat général des époques précédentes. L’avènement au trône d’Espagne de Philippe V, petit-fils de Louis XIV, et de la dynastie des Bourbons, suppose un concept différent de pouvoir. Sous les Habsbourg, l’empire espagnol avait évolué dans le sens d’un vaste ensemble de royaumes dispersés sur trois continents. Or la tradition monarchique française tend vers une politique de centralisation et d’uniformisation juridique et administrative. L’action réformatrice des Bourbons s’étend aux Indes une fois que les organes centraux de Madrid sont transformés. Plus lente en Amérique, ses effets se font sentir surtout à partir de la seconde moitié du siècle. Il s’agit d’une politique d’ensemble qui touche au pouvoir des vice-rois, à l’influence des élites locales, à l’administration militaire, financière et au rendement des impôts. La Couronne intervient aussi pour stimuler l’activité économique. La découverte ou la remise en exploitation de nombreuses mines fait alors de la Nouvelle-Espagne le premier producteur d’argent du monde, et du Brésil un grand producteur d’or. La création de vice-royautés au Nouveau Royaume de Grenade (à Santa Fe de Bogotá d’abord, entre 1717 et 1723, puis, après une suppression temporaire, de façon définitive à partir de 1739) et au Rio de la Plata (à Buenos Aires en 1776) bouleverse la carte politique des Indes et constitue un tournant majeur de cette évolution.
        


        
          [image: 04-2fr.tif]

        


        
          Les Indes : vice-royautés au XVIIIe siècle
        


        
          L’Amérique ibérique du XVIIIe siècle semble connaître une remarquable prospérité économique. Pourtant la politique des réformes n’est pas exempte de sérieuses contradictions internes. Les formes consensuelles du pouvoir et l’autarcie politique du passé sont sapées. Dans le programme du « despotisme éclairé », la volonté d’absolutisme l’emporte sur les « Lumières ». Le roi se considère comme seul juge de l’intérêt de ses sujets. La prospérité même de l’économie ne se traduit pas par une amélioration du niveau de vie général. La stagnation des salaires et l’endettement à vie des journaliers restent le lot des classes populaires. Les exactions fiscales provoquent au Pérou la spectaculaire insurrection indigène de Tupac Amaru (1780), tandis que la famine de 1785-1786 met à nu la misère des Indiens de Nouvelle-Espagne. Les habitants des Indes se persuadent que les richesses de l’Amérique sont exploitées au seul profit d’une Espagne lointaine. La conjonction du mécontentement créole, du déracinement des sang-mêlé et de la misère indienne explique en grande partie l’éclatement des guerres d’indépendance. 
        


        
          La crise de la monarchie espagnole est générale, et ses manifestations sont simultanées sur le continent entre 1808 et environ 1824. L’exil de Ferdinand VII, et donc l’absence du souverain suite à l’invasion napoléonienne, précipitent partout les événements. Mais le caractère hétérogène des réalités sociales tend à fractionner une immense guerre civile en une série de conflits régionaux. La défaite de Napoléon et la restauration de Ferdinand VII permettent à la métropole, à partir de 1814, de soutenir ses partisans en Amérique et de reconquérir provisoirement la plupart de ses positions. Mais c’est le contrecoup de la révolution libérale espagnole de 1820 qui assure, en définitive, les succès des insurgés soutenus plus ou moins ouvertement par la Grande-Bretagne et par les États-Unis.
        


        
          Les guerres dites « d’émancipation » se déroulent sur trois théâtres distincts : le premier est la Nouvelle-Espagne centrale, futur Mexique, dont la destinée se joue comme en un champ clos pendant les onze ans qui séparent l’insurrection paysanne de 1810 et le coup d’État conservateur de 1821. En Amérique du Sud, les deux centres moteurs de l’émancipation sont le Venezuela, autour de Caracas, et le Rio de la Plata autour de Buenos Aires. C’est de ces deux foyers que Simon Bolivar par l’Équateur, et José de San Martín par le Chili, conduiront l’assaut final sur le Pérou jusqu’alors réfractaire à l’indépendance. Seules les îles de Cuba, Puerto Rico et les Philippines resteront des possessions espagnoles jusqu’en 1898 (cf. Orientation bibliographique, BERTHE).
        


        
          Les choses se passent autrement au Brésil. Suite à l’invasion française, la Couronne du Portugal y est transférée en 1807. La continuité du pouvoir légitime au Brésil est assurée lorsque le prince régent Pedro I demeure sur place suite au rappel de son père, le roi João VI, par les Cortes de Lisbonne en 1821. L’implantation de la monarchie constitutionnelle permettra ainsi, à partir de 1822, une émancipation graduelle qui assure l’unité du nouveau pays tout en évitant la guerre civile.
        


        CHRONOLOGIE FONDAMENTALE


        
          Avant l’Amérique ibérique
        


        
          

            	
              Mésoamérique

            

            	
              Les Andes

            
          


          
            	
              – 22 000 ans : présence des premiers hommes dans la vallée de Mexico.

            

            	
              – 20 000 ans : présence des premiers hommes dans les Andes.

            
          


          
            	
              – 1 500 ans : les Olmèques, « civilisation mère », au bord du golfe du Mexique.


              – 1 200 ans : Cuicuilco, Tlapacoya, premiers centres cérémoniaux de la vallée de Mexico.

            

            	
              – 1800 à – 500 : villages d’agriculteurs et petits centres cérémoniaux. Développement et diffusion de la culture Chavín. Apparition du processus d’urbanisation. Maîtrise des techniques agricoles. Sites andins de Chavín de Huantar et sites côtiers de Cupisnique.

            
          


          
            	
              100 à 850 : Teotihuacán, la cité des dieux, exerce une influence généralisée sur la Mésoamérique.

            

            	
              500 à 700 : étape de développement urbain dans le cadre de petites seigneuries ou royaumes.

            
          


          
            	
              650-950 : période classique des Mayas. (apogée de Palenque et Tikal).

            

            	
              500 à 1000 : expansion d’un pouvoir politique et culturel unificateur à partir de la cité de Wari (bassin d’Ayacucho).

            
          


          
            	
              850-1325 : cités-états guerriers sous l’influence de Tula, dans la vallée de Mexico.


              1000-1250 : période postclassique des Mayas (Chichén-Itzá, confédération de Mayapán).

            

            	
              1000-1450 : période des États régionaux caractérisée par une renaissance du régionalisme et par la formation des états locaux organisés autour de grands centres urbains comme Pachacámac. Début des grandes conquêtes incas.

            
          


          
            	
               

            

            	
              vers 1200 : début de l’état inca.

            
          


          
            	
              1325 : fondation de Mexico-Tenochtitlan par les Aztèques, arrivés d’Aztlán, sous la conduite de leur chef Mexi.

            

            	
              de 1200 à 1438 : règnes des Incas semi-légendaires.

            
          


          
            	
              1415-1510 : époque des principales conquêtes de Mexico-Tenochtitlan, ville confédérée avec celles de Texcoco et Tlacopan.

            

            	
               

            
          


          
            	
              1516-1521 : règne de Moctezuma Xocoyotzin.

            

            	
              1493-1527 : règne de Huayna-Cápac.

            
          

        



        
          LA CONQUÊTE
        


        
          1492 : Christophe Colomb débarque sur l’île de Guanahani (Bahamas).
        


        
          1493-1508 : bulles des papes sur le patronage royal aux Indes occidentales.
        


        
          1494 : traité de Tordesillas sur le partage géographique des expéditions et découvertes à venir entre l’Espagne et le Portugal.
        


        
          1496-1502 : fondation de la ville de Saint-Domingue sur l’île Hispaniola.
        


        
          1500 : découverte du Brésil par Pedro Alvares Cabral.
        


        
          1503 : Nicolás de Ovando, gouverneur d’Hispaniola.
        


        
          Fondation de la Casa de Contratación  à Séville.
        


        
          1508-1511 : premiers établissements de la « Terre-Ferme » (Castilla del Oro, actuel Panama).
        


        
          Conquête de Puerto Rico, Jamaïque et Cuba.
        


        
          1511 :fondation du diocèse de Saint-Domingue.

          sermon de fray Antonio de Montesinos à Saint-Domingue.
        


        
          1512 : junte et lois de Burgos sur la liberté des Indiens.
        


        
          1513 : découverte de la « mer du Sud » (océan Pacifique) par Vasco Núñez de Balboa.
        


        
          1513-1519 : peuplement de la Castilla del Oro (Panama).
        


        
          1514 : établissement d’une Audience royale (haut tribunal) à Saint-Domingue.
        


        
          1517-1519 : expéditions sur la côte du golfe du Mexique.
        


        
          Cortés débarque sur le golfe du Mexique et fonde la Villa Rica de Veracruz (1519).
        


        
          1519-1521 : conquête de Mexico-Tenochtitlan par Hernán Cortes.
        


        
          1519-1525 : conquête de la Nouvelle-Espagne centrale (Mexique).
        


        
          1519-1522 : premier tour du monde, par Magellan et Elcano.
        


        
          1524 :première incursion de Francisco Pizarro au Pérou.

          Arrivée des franciscains à Mexico.
        


        
          1527 : fondation du diocèse de Mexico.
        


        
          1527 :Audience royale (haut tribunal) à Mexico.

          Pizarro débarque à Túmbez et découvre l’empire inca.

          Arrivée des dominicains à Mexico.
        


        
          1528-1532 : guerre civile entre l’Inca Huáscar et son demi-frère Atahualpa.
        


        
          1529 : Pizarro à la cour du roi.
        


        
          1531-1532 : troisième expédition de Pizarro et occupation de Túmbez.
        


        
          1533 : assassinat de Huáscar par ordre d’Atahualpa.
        


        
          Capture et exécution de l’Inca Atahualpa par Pizarro à Cajamarca.
        


        
          1534 : entrée des Espagnols dans Cuzco.
        


        
          1535 : fondation de Lima.
        


        
          Arrivée du premier vice-roi à Mexico.
        


        
          1536 :soulèvement de Manco Cápac II et siège de Cuzco

          Première fondation de Buenos Aires.

          Établissement de l’imprimerie à Mexico.
        


        
          1537 : bulle Sublimis Deus de Paul III qui affirme l’humanité et la rationalité des Indiens, ainsi que leur aptitude pour recevoir la foi.
        


        
           Manco Cápac se réfugie dans les montagnes de Vilcabamba et y fonde un nouveau royaume inca.
        


        
          1538 : fondation du diocèse de Cuzco.
        


        
          1539 : fondation de Santa Fe de Bogotá.
        


        
          1537-1541 : guerres civiles entre conquistadors au Pérou.
        


        
          1541 : fondation du diocèse de Lima.
        


        
          1542-1543 : Lois nouvelles des Indes. Audience royale (haut tribunal) de Lima.
        


        
          1543 : arrivée du premier vice-roi à Lima.
        


        
          LES VICE-ROYAUTÉS
        


        
          1545 : début du concile général de Trente.
        


        
          1545 : assassinat de Manco Capác par les Espagnols.
        


        
          Découverte de mines d’argent à Potosí (Pérou).
        


        
          1546 : découverte de mines d’argent à Zacatecas (Nouvelle-Espagne).
        


        
           Mexico devient archevêché.
        


        
          1549 : arrivée des jésuites au Brésil.
        


        
          1551 :fondation d’un premier diocèse au Brésil.

          Premier concile de Lima.
        


        
          1551-1553 : fondation des universités de Lima et de Mexico.
        


        
          1552 : publication, à Séville, de la Brevísima relación de la destrucción de las Indias de Bartolomé de las Casas.
        


        
          1555 : premier concile de Mexico.
        


        
          1557 : fondation de São Paulo.
        


        
          1561 : réglementation du système de flottes.
        


        
          (Carrera de Indias)
        


        
          1563 : clôture du concile de Trente.
        


        
          1564 : découverte des mines de mercure de Huancavelica au Pérou.
        


        
          1565 : conquête des Philippines.
        


        
          1568 : arrivée des jésuites à Lima.
        


        
          1569 : arrivée du vice-roi don Francisco de Toledo à Lima.
        


        
          1570 : installation de l’Inquisition à Lima.
        


        
          1571 : installation de l’Inquisition à Mexico.
        


        
          1572 : conquête du royaume inca de Vilcabamba et capture de l’Inca Tupac-Amaru, exécuté la même année.
        


        
          Entrée en vigueur des ordonnances du vice-roi Francisco de Toledo qui donnent au Pérou une nouvelle structure sociale et politique.
        


        
          Arrivée des jésuites à Mexico.
        


        
          1573 : Ordonnances pour la découverte, fondation de nouvelles villes et pacification des Indes de Philippe II.
        


        
          1579-1584 : Relations… pour la description des Indes, grande enquête de l’administration de Philippe II.
        


        
          1580 : fondation définitive de Buenos Aires.
        


        
          1581 : union du Portugal et ses possessions à la Couronne d’Espagne.
        


        
          PAX HISPANICA
        


        
          1583 : troisième concile de Lima.
        


        
          1584 : établissement de l’imprimerie à Lima.
        


        
          1585 : troisième concile de Mexico.
        


        
          1592 : révolte fiscale dite des alcabalas à Quito.
        


        
          1599 : les Hollandais s’emparent de la plupart des comptoirs portugais.
        


        
          1607 : premières missions jésuites du Paraguay.
        


        
          1609 : publication des Comentarios reales de l’Inca Garcilaso de la Vega.
        


        
          1609-1621 : trêve avec les Hollandais, politique pacifiste de l’Espagne.
        


        
          1611 : campagne « d’extirpation des idolâtries » au Pérou.
        


        
          1624 : occupation (un an) de Bahia (Brésil) par les Hollandais.
        


        
          1629 : grande inondation à Mexico, les conséquences se font sentir jusqu’en 1635.
        


        
          1630 : prise de Pernambouc (Brésil) par les Hollandais. Recife devient une « Amsterdam tropicale ».
        


        
          1635 :prise de la Guadeloupe et de la Martinique par les Français.

          Prise de Belize par les Anglais.
        


        
          1639 : prise de Ceylan par les Hollandais.
        


        
          1640 : importance stratégique accrue du port de Buenos Aires suite à la sécession du Portugal et de ses domaines d’outre-mer.
        


        
          1649 : dédicace de la cathédrale de Puebla (Nouvelle-Espagne) par l’évêque Juan de Palafox.
        


        
          1654 : les Hollandais sont chassés de Recife et du Brésil.
        


        
          1655 : occupation de la Jamaïque par les Anglais.
        


        
          1657 : dédicace de la cathédrale de Mexico.
        


        
          1681 : publication de la Recopilación de Indias, code de lois pour l’ensemble de l’Amérique espagnole.
        


        
          1692 : « El gran tumulto », révolte à Mexico. Disettes, épidémies à travers le continent.
        


        
          1694 : découverte des mines d’or du Minas Gerais (Brésil).
        


        
          1699 : colonisation de la Louisiane par les Français.
        


        
          1700 : la Gaceta de Lima, premier périodique américain.
        


        
          1717-1723 : première création de la vice-royauté du Nouveau Royaume de Grenade. (Colombie)
        


        
          1725 : découverte de gisements de diamants dans le nord du Minas Gerais. (Brésil)
        


        
          1737 : grande épidémie de matlazáhuatl (variole) à Mexico.
        


        
          1739 : création définitive de la vice-royauté du Nouveau Royaume de Grenade.
        


        
          1746 : les évêques proclament la Vierge de Guadalupe comme patronne de la Nouvelle-Espagne.
        


        
          DES RÉFORMES COLONIALES AUX INDÉPENDANCES
        


        
          1750-1770 : gestion réformatrice du marquis de Pombal au Portugal et ses possessions.
        


        
          1754 : Le Saint-Siège reconnaît officiellement le culte de Notre-Dame de Guadalupe.
        


        
          1759 : expulsion des jésuites de la Couronne du Portugal.
        


        
          1762-1763 : occupation des Philippines et de Cuba par les Anglais.
        


        
          1763 : création des « milices disciplinées » à Cuba, modèle pour la réforme militaire qui suivra dans toute l’Amérique espagnole.
        


        
          1764 : création de l’intendance de Cuba.
        


        
          1765-1771 : José de Gálvez exerce les fonctions de visiteur général de Nouvelle-Espagne et y promeut les réformes, dites « des Bourbons », les plus radicales.
        


        
          1767 : expulsion des jésuites des possessions espagnoles. Révoltes au Michoacan (Nouvelle-Espagne).
        


        
          1776 : création de la vice-royauté du Rio de la Plata (Buenos Aires).
        


        
          1776-1787 : José de Gálvez devient ministre des Indes.
        


        
          1778 : « liberté de commerce » entre les ports espagnols et ceux des colonies.
        


        
          1780-1781 : révolte de Tupac Amaru au Pérou.
        


        
          1792 : création à Mexico d’un collège des mines pour la formation d’ingénieurs spécialisés.
        


        
          1804 : loi de consolidation des billets (vales), première forme de désamortissement des biens de l’Église, appliquée en Nouvelle-Espagne.
        


        
          1806 : échec du soulèvement au Venezuela.
        


        
          1807 : Le roi du Portugal s’installe à Rio de Janeiro. 
        


        
          1808 : Invasion de la Péninsule ibérique par Napoléon Ier.
        


        
          Soulèvement des criollos contre le vice-roi en Nouvelle-Espagne.
        


        
          1810 : juntes municipales à Buenos Aires, Caracas, Bogota. Soulèvement de la Nouvelle-Espagne centrale.
        


        
          1811 : exécution des premiers insurgés de la Nouvelle-Espagne. 
        


        
          1814-1816 : le corps expéditionnaire espagnol reprend le Venezuela et le Nouveau Royaume de Grenade.
        


        
          1816 : indépendance de l’Argentine.
        


        
          1819 : fondation de la Grande-Colombie par Simon Bolivar.
        


        
          1821 : entrée de José de San Martín à Lima.
        


        
          Indépendance du Mexique.
        


        
          1822 : indépendance du Brésil.
        


        
          1824 : indépendance du Pérou et de la Bolivie.
        


        
          Constitutions libérales du Mexique et de l’empire du Brésil.
        


        
          1830 : échec de la Grande-Colombie, ancienne vice-royauté du Nouveau Royaume de Grenade.
        


        
          1836 : le Texas, territoire mexicain, choisit d’être rattaché aux États-Unis.
        


        
           
        


        
           
        


        
          On trouvera les généalogies des rois et des vice-rois en annexe.
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